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Jésus Se révèle à ceux qui sont tout-petits comme Lui 

 

 

 

 

Pour bien comprendre notre Évangile, il est nécessaire de résumer ce qui précède. Après 

le discours de mission, dont nous avons vu quelques passages les derniers dimanches, saint 

Matthieu revient à Jean Baptiste : celui-ci, en prison, faisait demander à Jésus s’il est celui qui 

doit venir, c.-à.-d. le Messie. Jésus lui fait apporter sa réponse, puis il annonce à la foule que 

Jean est bien son Précurseur, celui qui rend imminent le Royaume des cieux, mais qu ’elle ne l’a 

pas écouté et, du même coup, n’a pas écouté non plus le Fils de l’homme ni compris ses œuvres 

de puissances. Jésus pourtant ajoutait : «  » – ceci est 

allusion aux « tout-petits » dont parle notre évangile –. Puis il terminait en condamnant 

l’incompréhension coupable de sa génération, en annonçant que le Jugement serait plus sévère 

pour elle que pour les païens. C’est ici que se situe notre évangile. 

 

Ainsi Jésus a parlé et fait les œuvres du Royaume, mais sa génération ne l’a pas 

apprécié ; il reste incompris. Il a accompli la mission donnée par son Père, mais les hommes ont 

préféré leur religion plutôt que sa Parole ; et il a dû constater que leur attitude ne pouvait 

qu’amener leur condamnation. En un mot, il découvre que le Plan de Dieu est par terre. 

Devant ce constat d’échec, que fait Jésus ? Nous, nous serions découragés, mais lui prend une 

attitude qui nous déroute : il se tourne vers son Père, et il lui rend grâce parce que tel a été son 

bon plaisir. Par là il nous fait comprendre que cet échec fait partie du Plan de Dieu. 

 

Examinons d’abord la prière de Jésus. Il commence par dire : « 

  ; littéralement c’est : «  » – terme que nous avons entendu aussi de sa bouche il 

y a 15 jours –. Confesser, c’est rendre gloire, c’est estimer digne de gloire, valable, grand, 

important, juste et bon tout ce que l’autre a décidé. Ainsi Jésus se tourne vers son Père, non 

seulement parce qu’il sait que son Père ne lui manquera jamais et que tout dépend de lui, mais 

encore pour louer sa Sagesse, glorifier son Nom, acquiescer à sa décision et se consacrer 

pleinement à son service. Nous, nous avons tendance à estimer Dieu grand et bon, quand il 

nous donne ce que nous aimons ou estimons valable, et quand il fait réussir ce que nous faisons 

pour lui ; mais Jésus trouve son Père infiniment aimable et bon, au moment où son activité est 

vouée à l’échec, cet échec qui annonce déjà sa Passion. Jésus n’est attentif qu’au bon plaisir de 

son Père, car il sait que seule sa volonté et la façon dont il mène les évènements procurent le 

salut des hommes. 

 

Or quelle est cette décision du Père ? C’est de « 

 ». Les sages et les savants, ce sont ceux qui croient savoir, tels les  

pharisiens, la foule et, aujourd’hui, beaucoup de chrétiens. Parce qu’ils connaissent leur 

catéchisme et pratiquent leur religion, ils s’imaginent plaire à Dieu, mais ils oublient que la 

religion et les formules et les pratiques demandées sont simplement des guides pour connaître 

quelle est, dans le moment présent, la volonté de Dieu. Celle-ci, en effet, tout en étant 

ancienne, est toujours nouvelle et inédite, et il faut une grande disponibilité de cœur pour la 

percevoir dans les multiples domaines de notre vie. 

 

Les tout-petits, au contraire, sont ceux qui ne mettent pas leur confiance dans ce qu’ils 

savent, mais qui, à chaque instant, attendent de Dieu lumière et force pour le connaître, l’aimer 

et le servir comme il veut l’être. Le terme grec [n»pioj] pour désigner les tout-petits signifie : 



ceux qui ne savent pas parler parce qu’ils sont encore à la mamelle. Ces tout-petits enfants sont 

toute avidité, réceptivité, accueil et aspiration, car ils sentent qu’ils n’ont rien, ne peuvent rien, 

ont besoin de tout et dépendent totalement de leur mère. Leur désir est insatiable, car ils ne se 

contentent pas d’une tétée : il leur en faut 4 ou 5 fois par jour. Ainsi, les tout-petits de notre 

évangile, c’est Jean Baptiste qui, lui le plus grand prophète, sage et savant selon Dieu, se pose 

encore des questions sur Jésus, et, au seuil de la mort, interroge encore Jésus ; c’est aussi les 

disciples qui écoutent, questionnent Jésus sans rechigner devant la formation exigeante qu’il 

leur donne. Certains chrétiens, – mais combien peu nombreux sont comme eux toujours 

insatisfaits –, veulent sans cesse savoir et attendent chaque jour la nourriture dont ils sentent le 

besoin. Ils savent que, comme leur corps a besoin de se nourrir 3 ou 4 fois par jour, sans 

trouver cela ennuyeux, ils veulent se nourrir 3 ou 4 fois par jour de la Parole divine, de la 

volonté et du bon plaisir de Dieu. L’expérience est là pour nous le confirmer. Ainsi, les enfants 

pieux arrivent-ils très vite à comprendre la Parole de Dieu, jusqu’à parvenir à interpréter les 

paraboles ; puis ils grandissent et veulent être comme les grandes personnes qui croient tout 

savoir, et dès lors, ils finissent par tout oublier et par ne plus rien comprendre. C’est dire que 

cet état de « tout-petits » est fragile, et qu’il nous faut constamment retrouver l’esprit d’enfance, 

qui seul peut accueillir la Révélation. 

 

La Révélation donnée aux tout-petits porte sur le mystère même de Dieu enfermé dans 

le Christ. C’est ce que Jésus dit – après avoir parlé de l’œuvre et de l’intention du Père, à savoir 

sa décision de ne se révéler qu’aux tout-petits – : «  

 ». Prêtons bien attention à cette 

vérité : seul le Fils connaît le Mystère de Dieu et de sa Parole, ainsi que ses œuvres et ses 

intentions. Personne d’autre ! Ceci doit nous trouver dans un état de grande humilité et 

profonde modestie en face de notre connaissance de Dieu, de l ’Église, de la religion. Et si Jésus 

ajoute : «  », cela veut dire bien sûr qu’il y a pour nous une 

possibilité de rentrer dans cette Révélation – sinon toute notre vie chrétienne est inutile – ; 

mais cela veut dire aussi trois choses importantes : d’abord que nous n’avons, par nous-mêmes, 

aucun droit à recevoir cette Révélation ; ensuite que Jésus est libre de se révéler à qui, quand et 

comme il le veut ; enfin qu’il nous faut être tout-petits et le demeurer chaque jour et toute 

notre vie. 

 

Ici, comme en toutes choses, c’est l’exemple de Jésus qui nous éclaire le plus. S’il a reçu 

la Révélation du Père, c’est évidemment parce qu’il fut tout-petit et qu’il le fut jusqu’à son 

dernier soupir. Or, voyez comme il se comporte en tout-petit ! Les évangélistes nous relatent à 

plusieurs reprises que Jésus priait ; il priait parfois toute la nuit. Quel était le contenu de sa 

prière, sinon de connaître la Volonté de son Père ? La prière païenne consiste à demander ce 

que nous, nous voulons, mais la prière juive et chrétienne est de demander ce que Dieu veut. 

Ainsi Jésus devait continuellement apprendre ce que son Père voulait. On aurait pu croire que, 

s’il y avait quelqu’un qui fût savant et sage, c’était lui ; et pourtant nous le voyons prier, 

trouver sa nourriture dans la Volonté du Père. Car, en tant qu’homme, mais aussi en tant que 

Fils de Dieu, il doit tout recevoir du Père. Ne disait-il pas : « 

 » (Jn 3,19). 

Nous voyons donc que la Révélation est un don et non une acquisition. Jésus fait tout ce qu’il 

doit faire pour la recevoir, mais il reste convaincu qu’elle reste un don gratuit, donné seulement 

dans une relation de fidélité à Dieu. Il doit en être de même pour nous. On peut être très 

savant, être théologien, exégète, moraliste éminent, et ne pas recevoir ce don de la Révélation, 

que le Fils ne donne qu’aux tout-petits et dans la mesure qu’il lui plaît. Encore faut-il l’estimer 

toujours comme un don dont il reste le Maître, sinon il nous l’enlève, et nous restons avec un 

squelette de Révélation, une formulation qui ne ressemble à la Révélation que par la lettre, et 

qui, comme la lettre sans l’esprit, finit par tuer. 

 



Après s’être ainsi adressé à son Père, Jésus se tourne alors vers les tout-petits, et leur 

annonce comment ils peuvent recevoir sa Révélation et en bénéficier. « 

 ». Ces termes de peine, fardeau et joug font allusion à la pratique de la Loi.  Nous le 

voyons, par exemple, à la fin du dernier chapître de l’Ecclésiastique – tout Eccli 51 d’ailleurs est 

repris par notre évangile, car, comme celui-ci, il commence par une action de grâce –. Cela veut 

dire que les tout-petits, ce sont ceux qui peinent dans leur fidélité aux commandements de 

Dieu. On devient donc tout-petits par la connaissance et la pratique de l’Ancien Testament. 

Donc, nécessité de celui-ci pour pouvoir aller à Jésus et recevoir de lui le repos. Ce repos dont 

il parle, c’est celui du 7
e

 jour où l’œuvre de Dieu est achevée. Ce repos, c’est cette vie éternelle 

qui consiste à «  » ; c’est déjà l’eschatologie 

anticipée pour les tout-petits. Jésus donne déjà ce repos à ces tout-petits qui viennent à lui en 

peinant sous le poids de la Loi, c.-à.-d. que Jésus rend supportable ce qui, sans lui, semble si 

souvent insupportable. 

 

«  ». En disant ceci, Jésus révèle comment il est le tout-petit. 

«  » signifie qu’il est malléable, façonnable dans les mains de Dieu, et qu’il est 

donc capable d’accueillir tous ceux qui veulent être façonnables et éduqués par Dieu. Ces deux 

termes : « Douceur et humilité », font partie du vocabulaire de la pauvreté, cette pauvreté dont 

Jésus parlait dans les béatitudes.  

 

«  ». Le mot grec, qui traduit ici «  », signifie plutôt : 

utilisable, profitable, serviable, généreux. Jésus veut dire que son joug – instrument 

d’asservissement – ne va pas asservir, mais, au contraire, va rendre libre : ce qui, en soi, est 

pénible, fatigant et difficile, devient, par lui, facile, réconfortant et cause de liberté. De même 

pour les mots : «  » ; ce qui est lourd, écrasant, devient, par lui, léger et 

entraînant. Ainsi, la Loi – que Jésus assume, et c’est pourquoi il l’appelle « mon » joug – reste 

un joug et un fardeau, quelque chose qui pèse et brise notre volonté propre, et cependant, par 

Jésus, elle [la Loi] devient légère et libératrice. 

 

Comment peut-il en être ainsi ? C’est parce que nous ne sommes plus seuls à porter la 

Loi. Avant lui, Israël ressentait l’asservissement et la fatigue de la chair dans l’accomplissement 

de la Loi – et il est nécessaire aussi que nous le ressentions –, mais le Fils de Dieu est venu 

porter la Loi sur ses épaules humaines, et a fortifié son humanité pour accomplir la Loi jusqu’à 

son achèvement. Il nous suffit alors d’aller à Jésus, de nous incorporer à Lui. Si nous sommes 

unis à lui, alors c’est lui qui, en nous, porte la Loi et nous la rend légère et bénéfique. 

 

Demandons au Seigneur de devenir ces tout-petits, avides de connaître Dieu, pauvres de 

cœur et mendiant sans cesse la Révélation du Fils, pour toujours mieux la vivre. Et allons à 

Jésus, devenons ses disciples, sans nous effrayer de ses exigences qui mettent si souvent à 

l’épreuve notre générosité. Au contraire, réjouissons-nous des difficultés de sa Parole, 

convaincus que c’est là « son joug », et qu’en portant son joug nous recevons sa force. 
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